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Édito
Noëlle D’Adamo

TEXT

AUTHOR

Noëlle D’Adamo

C’est sur un groupe bien parti cu lier que l’équipe de Canal psy a choisi
de se pencher dans ce dossier : le groupe sectaire, groupe constitué
d’adeptes autour d’un gourou.

1

Nous avons pu constater que ces groupes tentaient régu liè re ment,
avec diffé rentes méthodes, d’être au- devant de la scène pour, peut- 
on penser, amener toujours plus d’adeptes, toujours plus d’argent,
toujours plus de pouvoir.

2

C’est avec le texte de Bernard CHOUVIER sur le fana tisme que nous
avons choisi de commencer ce dossier : comment en effet, ne pas
faire de lien entre des adeptes toujours plus soumis au groupe et au
gourou et ces fana tiques soumis à la doctrine au point d’en mourir ?

3

Puis Michel MONROY abor dera les méca nismes grou paux de
l’embri ga de ment : Comment s’ancrent- ils dans nos héri tages
cultu rels, socio lo giques et histo riques ? Quels effets créent- ils chez
les « adeptes » et dans quels buts ? Avec quels outils psychiques ?

4

Enfin, en lien avec l’actua lité, j’ai choisi de vous présenter un article
sur la façon dont les médias traitent parfois la ques tion des sectes et
quels peuvent être alors les enjeux incons cients de
telles informations.

5

Pascal HACHET, dans notre rubrique Écho… nous guidera à travers
l’errance urbaine et fami liale des fantômes de Singa pour. Nous
décou vri rons alors les liens entre mythes et générations.
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Clinique du fanatisme
Bernard Chouvier

DOI : 10.35562/canalpsy.982

OUTLINE

Une logique paradoxale
Mort et persécution

TEXT

Le fana tique, selon Diderot dans L’Encyclopédie (1777) est un « fou,
extra va gant, vision naire qui s’imagine avoir des inspi ra tions ». Là,
l’auteur insiste sur le carac tère déli rant du fana tique, litté ra le ment
celui qui demeure dans le temple (fanum en latin). Il s’agit de
quelqu’un qui est telle ment pénétré des idées de la doctrine à laquelle
il a choisi d’adhérer, qu’il en devient le propa ga teur le plus zélé. Il est
habité de l’inté rieur par le dogme, au point d’en être exalté et
débordé. Et l’auteur précise plus loin que le fana tisme « c’est un zèle
aveugle et passionné qui naît des opinions super sti tieuses, et fait
commettre des actions ridi cules, injustes et cruelles, non seule ment
sans honte et sans remords, mais encore avec une sorte de joie et de
conso la tion ».

1

Les deux traits qui carac té risent phéno mé no lo gi que ment le
fana tisme sont bien mis en lumière dans ces défi ni tions : d’une part
l’impré gna tion psychique en profon deur et d’autre part la mise en
acte qui en résulte. Le fana tique est telle ment saturé inté rieu re ment
par les concep tions qu’il a faites siennes, qu’il ne peut s’empê cher de
les exté rio riser dans des actes qui leur sont direc te ment en écho et
qui ont pour fina lité d’en attester sinon la véra cité, du moins
l’exis tence mani feste. Tout se passe comme si le fana tique en était
arrivé au point de devoir poser un acte pour ne pas être emporté
dans une convic tion déli rante. L’acte est ce qui lui permet, en fin de
compte, de ne pas sombrer dans la folie. Poser un acte fou pour ne
pas devenir fou.

2
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Comment expli quer le fonc tion ne ment fana tique ? Qu’est ce qui,
clini que ment permet de rendre compte d’une telle exces si vité dans la
pensée, aussi bien que dans le compor te ment ?

3

���Le fana tisme est la forme la plus déve loppée de la pensée sectaire. Cela
signifie d’abord que le fana tisme est lié à une idéo logie fondée sur une
orga ni sa tion grou pale. Le fana tique, l’homme du temple, est celui pour
qui l’empreinte idéo lo gique est la plus mani feste, celui chez qui l’iden tité
sectaire est la plus aboutie. Le sujet régresse à une idéa lité archaïque
entiè re ment traversée par le groupal. Sur le plan topique, l’instance
domi nante devient le Moi Idéal et cette instance est tota le ment sous le
contrôle du groupe idéo lo gique auquel adhère le sujet. Le Moi Idéal
Collectif fédère l’ensemble de l’acti vité psychique, pour des indi vidus qui
sont devenus complè te ment soumis aux idées qui régissent leur groupe
sectaire d’appartenance.

���L’iden ti fi ca tion au leader du mouve ment est le vecteur prin cipal de
l’idéa li sa tion. Et c’est une iden ti fi ca tion de type héroïque qui prévaut
dans ce mode de fonc tion ne ment archaïque. Les iden ti fi ca tions laté rales
aux membres du groupe renforcent la préva lence et la prégnance des
processus d’idéalisation.

���Le mouve ment interne, qui pousse le sujet à une idéo lo gi sa tion de plus
en plus impor tante s’accom pagne de ratio na li sa tions toujours plus mani ‐
festes. Le groupe idéo lo gique a besoin d’accroître son audience, sa
perti nence univer selle doit être affirmée haut et fort et il doit multi plier
le nombre de ses adeptes. La recon nais sance de la vérité des articles de
foi de la doctrine ne va pas sans le déve lop pe ment des conduites prose ‐
ly tiques. Les autres ne peuvent pas conti nuer à ne pas partager les
mêmes idées que nous ; si la pensée de notre chef est aussi juste qu’il le
proclame et que nous le croyons, les autres ne reste ront pas insen sibles
à un tel déploie ment de la Vérité et bientôt l’huma nité entière sera
réuni fiée sous la bannière de notre mouvement.

Une logique paradoxale
Tout est en place pour que les conduites fana tiques se mani festent et
que le groupe sectaire fasse parler de lui. La logique ici à l’œuvre se
déroule en trois temps.

4

���Le point de vue idéo lo gique du groupe doit néces sai re ment s’inscrire
dans la réalité sociale, puisqu’il est l’expres sion de la vérité intrin sèque
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qui guide l’ordre des choses.

���Si le groupe n’a pas toute l’audience qu’il devrait avoir, c’est que des
forces hostiles s’y opposent. Les idées ne progressent pas, non parce
qu’elles ne sont pas bonnes, mais bien parce que des agents mauvais les
empêchent de prendre leur réelle ampleur.

���L’élimi na tion du mauvais objet est la tâche prio ri taire de l’adepte qui
tient vrai ment à faire preuve de la loyauté requise envers le groupe
auquel il doit tout ce qu’il est.

L’idéa li sa tion extrême, avec prédo mi nance du Moi Idéal, clivage de
l’objet et dyna mique persé cu toire déter minent les bases du
fonc tion ne ment psychique sectaire. Le fana tique est celui qui passe à
l’acte. La mili tance extrême dont il fait preuve est seule capable de
fournir des raisons au carac tère délic tueux de son action. Quelles que
soient ses formes, quelles que soient ses moti va tions et ses
justi fi ca tions, l’acte fana tique vient s’inscrire dans le cadre
trans gressif de l’ordre social. Il contre vient aux lois en vigueur et de
manière géné rale, contre vient aux lois humaines fonda men tales ; tout
en restant d’une légi ti mité sans tache. C’est ce para doxe qui est au
cœur même de la logique du fana tisme. Dévier le droit pour réta blir le
Droit, détruire l’infâme pour puri fier le monde.

5

La compré hen sion de la néces saire trans gres si vité de l’acte fana tique
mérite, à mon sens, une parti cu lière atten tion. Comment, en effet,
s’opère un si spec ta cu laire retour ne ment des valeurs, « sans honte et
sans remords » comme le disent si perti nem ment les
ency clo pé distes ?

6

Un premier exemple va permettre de mettre à jour la dyna mique d’un
tel retour ne ment. Lorsque la Terreur est mise en place par
Robes pierre et les siens, l’argu ment suivant est avancé : pour
qu’advienne le règne de la Raison, l’obscu ran tisme doit être réduit à
néant. Le sang des parti sans de l’ordre ancien va servir à régé nérer le
sang des nouvelles géné ra tions. L’idée du bain de sang régénérateur
est avancée pour excuser l’inex cu sable, comme si le crime avait des
fonc tions créa trices. Deux idées se font jour à ce propos.

7

La première est celle d’une équi va lence symbo lique primaire entre
une exac tion et une autre exac tion. En payant leur crime dans le
sang, les crimi nels libèrent le monde du crime. Le crime est éliminé
par l’élimi na tion du criminel. Ce mouve ment libé ra teur est celui

8
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même de la dialec tique : la néga tion de la néga tion signe le retour à
une affir ma tion nouvelle. La logique profonde d’un tel méca nisme est
en fait celle de la désin tri ca tion pulsion nelle. La destruc ti vité
s’exprime ainsi avec une dimen sion pure ment desob jec ta lisée. Elle
devient auto ma tique et systé ma tique, renforcée par la mise en œuvre
d’une pratique sacri fi cielle. Le sacri fice inhé rent à l’action entre prise
ici se conçoit sur le mode d’un échange archaïque entre le groupe et
le prin cipe divi nisé qui lui confère vie et sens.

La seconde renvoie au mythe du meurtre fonda teur. Tout ordre
repose sur l’affir ma tion d’une trans gres sion origi nelle. Un nouvel
ordre des choses ne saurait naître que dans le sang. C’est le meurtre
du père de la horde primi tive qui fonde la commu nauté des frères. Ce
meurtre aurait besoin d’être perpétué pour que s’instaure de manière
durable et stable la réalité sociale nouvelle.

9

Au- delà des défenses ratio na li sa trices qui s’appuient sur une logique
justi fi ca trice, l’acte fana tique trouve sa raison en lui- même. Il réac tive
symbo li que ment l’origine, en se posant comme acte fonda teur
puisqu’acte destructeur.

10

Les bombes anar chistes du début du XX  siècle répondent à la même
logique. Albert Camus en a montré toutes les facettes dans la pièce
inti tulée significativement Les justes. L’assas sinat poli tique est justifié
idéo lo gi que ment mais il trouve en fait sa raison psychique profonde
dans sa vertu initia trice et sacri fi cielle. Même si des enfants
inno cents doivent mourir aussi à cette occa sion, le crime se justifie
par lui- même pour le fana tique. On est en droit de se demander si
une telle déter mi na tion à détruire, un tel achar ne ment dans la
néga ti vité n’a pas une origine psychique dans le partage collectif
d’une destruc ti vité auto- centrée.

11 e

Quelle que soit la gravité de la trans gres sion posée dans l’acte
fana tique, le retour ne ment maso chique de la destruc ti vité contre soi- 
même semble être le but réel le ment recherché, comme si le sujet
cher chait, au bout du compte, à supprimer le persé cu teur interne qui
agit à l’inté rieur de lui. Le kami kazé repré sen te rait ainsi la figure
para dig ma tique de l’acte fana tique. La destruc tion de l’objet se réalise
en même temps que l’auto des truc tion. La figure du sacri fice héroïque
de soi vient parachever l’holocauste.

12
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Le 11 septembre 2001, c’est le symbole de la puis sance malé fique
mondiale qui est visé par les fana tiques isla mistes. Mais il serait
insuf fi sant de réduire à néant le mauvais objet si l’acte ne
s’accom pa gnait pas du don de soi à la cause. Le martyr est l’autre
visage du fana tique. Il n’y a pas de fana tisme sans décli naison
d’une martyrologie.

13

Le fana tique est préparé idéo lo gi que ment à la mort. La mort devient
pour lui la forme suprême de l’exis tence qu’il est bon de donner
comme de rece voir. Le culte de la mort est aussi celui de la
déli vrance. Une nouvelle nais sance est à l’œuvre dans cette explo sion
salva trice. La mort n’est plus qu’une déchi rure du voile des
appa rences, qui laisse la place aux réalités essen tielles. Avec la
désin tri ca tion pulsion nelle, Thanatos prend sa revanche sur Eros. La
néan ti sa tion prend la place de la conflic tua li sa tion et le monde du
fana tique doit aller au plus tôt à la défla gra tion finale. Le fantasme de
fin du monde accom pagne le sacri fice de soi de celui qui s’est
tota le ment fondu et confondu dans l’imagerie sacra lisée du Père
des origines.

14

Mort et persécution
Cepen dant le fana tisme ne se réduit pas à ses formes extrêmes. Il a
des mani fes ta tions plus banales et moins spec ta cu laires, tout en
parti ci pant du même prin cipe direc teur selon lequel l’emprise
idéo lo gique pousse le sujet au passage à l’acte.

15

Lorsque les Raéliens exhibent aux yeux du monde le premier bébé
cloné, non seule ment le groupe sectaire donne vie et réalité au délire
du Père Fonda teur, mais encore il trans gresse les lois de l’ordre établi.
Plus les protes ta tions éthiques, reli gieuses, poli tiques se font
entendre, plus les membres du groupe se sentent confortés dans leur
croyance. Le désir d’immor ta lité du leader prend acte dans la mise en
œuvre géné ra lisée du clonage. La trans gres sion des lois natu relles se
veut ici point final de l’ordre ancien pour qu’advienne la répé ti tion
intem po relle du même. C’est le para doxe de l’éter nité morti fère qui
prend corps au cœur d’une telle doctrine. Mais le propre même des
groupes fondés sur une croyance extrême est de réaliser en leur sein
le clonage des adeptes. Le mili tant sectaire est mû par l’esprit de
corps du groupe, il n’est plus qu’un membre actif de cet énorme

16



Canal Psy, 57 | 2003

Lévia than que repré sente la secte. Le processus d’alié na tion précède
celui de la fana ti sa tion des disciples. Agi par le groupe, pénétré par la
parole sacrée du Père archaïque, l’adepte met en acte l’illu sion de la
déprise dans l’agir fana tique. Ce double mouvement d’inféodation
subie et de déféodation agis sante carac té rise la mili tance sectaire.
L’agir fana tique vient apporter un soula ge ment provi soire et il est
propice à la prise de conscience du courant d’emprise qui agite le
sujet. Le répit qu’accorde le passage à l’acte ouvre une voie possible à
la déprise du groupe sectaire. Mais si l’adepte se replie dans une
complai sance maso chique sur les retom bées mili tantes de son acte,
s’il peut trouver un reten tis se ment sectaire dans le martyre, les voies
de la honte et de la culpa bi lité se referment pour laisser place à la
glori fi ca tion héroïque de l’acte trans gressif et au renfor ce ment
narcis sique par le biais du Moi Idéal groupal. La chaîne active- 
réactive se déploie tout au long d’un parcours mili tant qui conduit
logi que ment au sacri fice suprême, pour peu que les circons tances
exté rieures s’y prêtent. Et la logique para noïaque qui conduit le
groupe sectaire s’entend toujours pour trans former le contexte social
et le rendre favo rable à la persécution.

La ques tion se pose à présent de savoir s’il est permis de repérer des
tracts carac té ris tiques du fana tique qui condui raient l’approche
clinique du côté d’une typo logie. Tous les membres d’un groupe
sectaire ne sont pas des fana tiques et ne le seront jamais. Aussi
importe- t-il de distin guer divers niveaux d’emprise sectaire, comme il
existe divers types d’idéo logie. Le doctri naire n’est pas l’orga ni sa teur
et l’orga ni sa teur n’est pas le propa ga teur de la foi. Il existe, selon les
lieux, selon les époques, une grande variété et une grande complexité
dans l’inves tis se ment indi vi duel et groupal d’une croyance, fut- elle
extrême. Cepen dant les circons tances exté rieures, quelles que soient
leur force et leur urgence ne sont pas à même de définir la nature
interne d’un inves tis se ment que seule la démarche clinique peut
recon naître et quali fier. Si l’on applique la théorie des fonc tions
phoriques du groupe à la secte, on pour rait recon naître dans le
fana tique le porte- violence du groupe sectaire. Le niveau
écono mique et le niveau dyna mique du groupe déter minent un
indi vidu ou un petit nombre d’indi vidus à être les mieux placés pour
prendre en charge la force destruc trice grou pale et lui trouver un
exutoire sur le persé cu teur externe désigné par l’ensemble du

17
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mouve ment. Les acti vistes sont tout trouvés pour remplir cette
fonc tion intra grou pale et renforcer la posi tion de victime du groupe
sectaire, ce qui devra servir, dans l’après- coup de l’acte terro riste, à
galva niser la convic tion et la certi tude des adeptes et à décu pler les
forces vives du groupe. L’anti so cia lité de l’acte posé est évidente, mais
elle n’implique pas néces sai re ment la person na lité anti so ciale de son
auteur. Mais plutôt c’est le groupe sectaire qui, pour les néces sités
propres de son fonc tion ne ment psychique, actua lise l’anti so cia lité
d’un sujet désigné comme le porte- violence, à travers une
action fanatique.

L’action fana tique peut être seule ment verbale dans un premier
temps, mais elle est toujours terro riste dans la mesure où elle
contient en elle un ferment de destruc ti vité, dans la mesure où elle
est l’expres sion directe ou indi recte de la pulsion de destruc tion.
Terro riser, c’est para lyser l’autre, le neutra liser dans son alté rité pour
que le même se main tienne envers et contre tout. Terro riser, c’est
mettre en œuvre tous les moyens de la violence pour exercer une
contrainte sur l’autre. La terreur n’est rien d’autre que le bras armé du
fana tisme. Dans le cadre de la croyance extrême, la parole est à
comprendre dans sa portée prag ma tique. Puisque le Verbe s’iden tifie
à l’Être, toute expres sion langa gière vaut comme profération. Proférer
l’idée sacrée, c’est lui donner vie et exis tence et la faire péné trer dans
l’esprit du non- initié, afin de le trans former et de commencer à le
puri fier. Le prêche inculque la bonne parole, il est la première action
de violence sur autrui, si l’on s’en tient à l’idéo logie extrême du
groupe sectaire. L’acte destruc teur n’est donc pas en oppo si tion, mais
en conti nua tion de la parole extré miste, il en est son parachèvement.
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OUTLINE

Éviter la confusion
Les facettes de l’embrigadement

TEXT

Éviter la confusion
Pour avoir une chance de comprendre quelque chose aux
phéno mènes sectaires, un préa lable serait d’éviter quelques
tenta tions réduc tion nistes. La plus fréquente est de réduire ceux- ci à
une dimen sion reli gieuse qui n’est nulle ment une condi tion obligée.
Une autre erreur consiste à ne retenir que les aspects délic tueux du
secta risme et d’assi miler les orga ni sa tions à des groupes crimi nels.
Une erreur voisine serait d’assi miler le secta risme à la
psycho pa tho logie et les adeptes à des malades. Enfin, la plus grave
erreur serait de mécon naître la diver sité extrême du phéno mène
affec tant aussi bien la taille des groupes que les thèmes de réfé rence,
les struc tures orga ni sa tion nelles, et surtout les types de risques
présents d’un groupe à l’autre.

1

Au- delà des faits divers drama tiques et du problème du respect des
croyances, la ques tion qui se pose aux profes sion nels de la
psycho logie, est celle- ci : comment se fait- il qu’un nombre crois sant
de nos contem po rains, à priori peu diffé rents des autres, s’engagent
dans la voie d’une allé geance incon di tion nelle à un groupe,
s’installent dans un isolat culturel alter natif auto réfé rent et
délèguent la gestion de tous les aspects de leur vie person nelle et
sociale de façon durable ?

2
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En simpli fiant, on pour rait avancer que la dérive sectaire que
présentent certains groupes à des degrés variables consiste dans la
capa cité de transformer des indi vidus banals en adeptes. L’adepte
typique étant carac té risé par ses certi tudes péremp toires et
inen ta mables, son zèle et son obéis sance, ses distances et sa
méfiance envers les profanes, son imper méa bi lité à toute critique du
groupe, son instru men ta li sa tion au service des diri geants, ses règles
morales exclu si ve ment dictées par ses chefs, sa diffi culté à quitter la
prothèse de société que constitue le groupe.

3

Les facettes de l’embrigadement
Elles sont nombreuses. On peut ainsi s’inté resser au processus de
trans for ma tion avec sa progres sion et ses étapes. On peut
s’inter roger sur la construc tion et l’entre tien des certitudes. La

4
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ques tion de l’unani misme groupal et de l’obéissance se
pose également. La diffi cile réversibilité de l’allé geance soulève la
ques tion d’un rapport au temps parti cu lier. Les prises de distance et
ruptures avec le monde profane rejoignent la ques tion de l’élitisme.
La décli naison de l’auto réfé rence groupale dans divers registres
amène à s’inter roger sur une faci li ta tion aux transgressions et sur la
toute- puissance grou pale. Enfin, il faut s’inter roger sur les moda lités
de consentement de l’adepte.

Le champ des certi tudes irrationnelles, reli gieuses ou non, dépasse
de beau coup le domaine du secta risme. L’époque actuelle fait suite à
une période de progrès durable du ratio na lisme, lié aux conquêtes
scien ti fiques. Il semble que la tendance se soit renversée et que l’on
assiste à une exal ta tion du subjectif, de l’affectif et de l’émotionnel.
Les groupes d’embri ga de ment exploitent cette tendance. Ce qui est
ressenti profon dé ment et surtout collec ti ve ment prend, à juste titre,
un carac tère d’authen ti cité (vérité émotion nelle). Mais par un
glis se ment singu lier, cette vérité émotion nelle est reven di quée
comme une vérité objec tive servant de base aux raison ne ments et de
repère pour les compor te ments. Dans les groupes sectaires, pour
incul quer les certi tudes du groupe, on commence par faire table rase
de tout ce qui était connu précé dem ment : « Toi qui entre ici, oublie
tout ce que tu savais, croyais, aimais, respec tais, et repars à zéro… ».

5

Le contenu des certi tudes propo sées obéit à la loi du tout ou rien ; on
ne peut argu menter sur ce qui n’est pas démon trable. De plus,
l’accep ta tion sans discus sion du contenu dogma tique est présentée
comme la condi tion même d’une progres sion de l’adepte. Toute
contes ta tion sera inter prétée comme un défaut de moti va tion et de
forma tion : « tu ne crois pas assez, tu n’en sais pas assez pour
comprendre, tes ques tions le prouvent, plus tard tu compren dras ! »

6

Enfin, les certi tudes ne valent pas que par leur contenu, elles ont des
fonc tions dans le groupe : main tenir la cohé sion, main tenir la
hiérar chie entre ceux qui sont les réfé rents du message et les autres,
protéger les adeptes du doute omni pré sent, repré senter une garantie
de durée, entre tenir un senti ment élitiste, etc. Dans ces condi tions,
on peut avancer qu’une certi tude ne peut être aban donnée sans
risques graves que si les fonc tions qu’elle remplis sait sont assu rées
diffé rem ment. Plongé dans l’isolat culturel que constitue un groupe

7
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sectaire, on imagine mal que l’adepte puisse trouver des substi tuts
aux certi tudes acquises qui rempli raient les mêmes fonc tions. Sur le
thème de la construc tion des erreurs, les ouvrages de BOUDON 1 et de
BEAUVOIS et JOULE 2 sont de réfé rences indispensables.

Le simple fait de proposer un corpus de vérités à assi miler ne suffi rait
pas si celles- ci ne s’inscri vaient pas dans un unani misme groupal
savam ment construit et dans l’exigence d’une
allé geance inconditionnelle au groupe. Celle- ci n’est pas initia le ment
imposée par la contrainte, mais présentée comme une condi tion à
accepter dans le cadre d’un processus initiatique. C’est parce que
l’adepte souhaite progresser dans la connais sance et l’appar te nance
au groupe, à part entière, qu’il accepte et qu’il parti cipe. Au départ
l’adepte est dans la posi tion du novice qui a tout à apprendre
(néolan gage, règles, dogmes, éthique parti cu lière, histoire du groupe,
person nages de réfé rence…). La subti lité de l’embri ga de ment sectaire
consiste à proposer, en le garan tis sant sans risques et réver sible, un
processus de forma tion et de confor mi sa tion, qui va, en fait, modi fier
toute la vision du monde de l’adepte, et ce, de façon
diffi ci le ment réversible.

8

Le désir de progresser, ne serait- ce que par curio sité ou par défi
personnel, ne suffi rait pas sans le poids de l’unani misme groupal et le
désir de recon nais sance réci proque. L’« imagi naire groupal », analysé
dans les travaux de KAËS 3 rend compte d’une sorte de « folle ivresse
d’un nous fusionnel tout puis sant » qui surprend lorsqu’on écoute le
témoi gnage d’adeptes. Des renfor ce ments perma nents sont obtenus
par des céré mo nials collec tifs à forte charge émotion nelle, des mises
en cause person nelles mobi li sant la culpa bi lité latente, l’exploi ta tion
de la peur d’être mal intégré ou exclu du groupe. De plus les repères
exté rieurs sont progres si ve ment disqua li fiés et ceci est présenté
comme une condi tion de la progres sion et de l’inté gra tion dans
le groupe.

9

Les groupes d’embri ga de ment déve loppent un rapport parti cu lier à
la temporalité. Dans un monde souvent « désen chanté », et dans le
deuil des grands projets collec tifs, ces groupes réin tro duisent la
flèche du temps par le biais du processus initia tique, suppo sant une
remo bi li sa tion de l’initia tive. Le plus souvent, ils tentent de s’ancrer à
la fois dans le passé loin tain et dans l’avenir. Ils réin ventent le

10
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commen ce ment du monde et s’inscrivent dans une suite histo rique.
Ils promettent des lende mains qui chantent en ce monde ou dans
l’autre. Ils recherchent un impact direct sur la percep tion indi vi duelle
du temps et de l’histoire de chacun. Pas de groupe tota li taire sans
une réécri ture de l’histoire, collec tive et indi vi duelle, puisque l’on sait
que la prise en compte de l’histoire déter mine, pour une large part,
nos choix de conduites. Le contrôle du rapport au temps des adeptes
par le groupe se traduit aussi par une exten sion progres sive des
moments à consa crer à l’enga ge ment. La perma nence des
préoc cu pa tions de progres sion et des acti vités pres crites inter vient
pour beau coup dans la dépendance.

Enfin, un groupe d’embri ga de ment se carac té rise aussi par sa
préten tion à durer indé fi ni ment en créant de l’irréversible 4. Il existe
un déni perma nent de l’inévi table fini tude des êtres et des
insti tu tions. Cette préten tion à l’irré ver si bi lité peut séduire et
conforter un senti ment de toute- puissance sur le temps par le canal
d’un groupe à voca tion millénaire.

11

On avance souvent, bien à tort, que les groupes à carac tère sectaire
mécon naî traient l’éthique. Mis à part le cas de quelques diri geants
cyniques, il semble que la majo rité des adeptes obéissent à des règles
morales strictes, à ceci près que celles- ci sont propres au groupe.
C’est tout le problème de l’auto réfé rence reven di quée par ces
groupes en tous domaines : celui du Savoir, en présen tant un corpus
de connais sances alter natif et original, celui des compor te ments en
pous sant les pres crip tions dans les moindres détails, celui de
l’affec ti vité en préten dant gérer les liens et les senti ments à l’inté rieur
et hors du groupe, celui de l’orga ni sa tion sociale en voulant se
substi tuer au poli tique, et enfin celui des Lois en ne recon nais sant
que les règles édic tées par le groupe. Ce programme « tout compris »
et auto suffi sant peut séduire car il fait l’économie de la complexité et
des doutes inhé rents à notre époque.

12

La préten tion à l’auto réfé rence grou pale en ce qui concerne la
défi ni tion des règles morales est lourde de risques à terme. Car,
même si la doctrine ne comporte pas de prin cipes direc te ment
contraires au droit, même s’il n’y a pas de pres crip tions formelles
d’actes délic tueux, l’emprise grou pale constitue une faci li ta tion
des transgressions 5.

13
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NOTES

1  BOUDON R., 1992, L’art de se persuader, Paris, Seuil.

2  BEAUVOIS J.-L. et JOULE R.-V., 1987, Petit traité de mani pu la tion à l’usage des
honnêtes gens, Grenoble, PUG.

3  KAËS R. et coll., 1990, Crise, rupture et dépassement, Paris, Dunod.

4  MONROY M., 1999, « La tenta tion de l’irré ver sible dans les groupes
sectaires », Les Cahiers du groupe épistémologie des cindyniques, n° 5.

5  MONROY M., 2002, « Emprise sectaire et respon sa bi lité pénale »,
Raison présente, n  143, p.75-84.

Cet article, néces sai re ment limité, n’aborde pas la ques tion des
méca nismes indi vi duels entrant en jeu dans l’embri ga de ment, dont il
ne faut pas mini miser l’impor tance, mais qui est abordée dans
d’autres contributions.

14

L’impor tance indé niable du gourou, large ment débattue lors d’un
colloque à Bruxelles 6 ne sera évoquée ici que pour souli gner le jeu
inter actif de celui- ci avec les adeptes, dans une contri bu tion
partagée à la construc tion de l’embrigadement.

15

L’audience crois sante des groupes sectaires, et des diffé rents
fana tismes ne serait pas expli cable si on ne la mettait pas en rela tion
avec les grandes évolu tions socié tales contem po raines. Les progrès
de la commu ni ca tion font de nous des citoyens surin formés mais
privés de grilles d’analyse perti nentes et de capa cités d’initia tive en
retour sur des phéno mènes globa lisés. Paral lè le ment des
institutions- repères (nations, confes sions tradi tion nelles…) sont en
crise. Comment s’étonner du succès des replis iden ti taires en
direc tion de groupes plus acces sibles et plus lisibles. Il s’agit là de
posi tions défen sives expli cables dans un contexte de menaces
impré cises mais généralisées 7. On sait le rôle que joue dans les
groupes d’embri ga de ment, l’utili sa tion stra té gique des peurs et des
réas su rances. Grande est la tenta tion, face à la complexité et à
l’incer ti tude de l’avenir, de proposer des prothèses de société,
refer mées sur elles- mêmes et n’entre te nant avec l’univers exté rieur
que des rapports de méfiance ou de prosélytisme.
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6  Le gourou de secte, octobre 2000, colloque, AVCS Bruxelles.

7  MONROY M., La société défensive, PUF, à paraître début 2003
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« Mais où le télé spec ta teur a- t-
il appris à «  regarder  » l’image
en général et la télé vi sion en
parti cu lier  ? Est- ce inné chez
l’homme moderne  ? Les
compor te ments les plus
élémen taires (marcher,
s’habiller, se nourrir) ont tous
exigé un appren tis sage. […] Ou
bien est- ce un faux problème  :
tout le monde est bien capable
de comprendre telle ment le
message télé vi suel est simple  !
[…] Ce point de vue de
l’évidence de la télé vi sion n’est
pas sans rappeler l’évidence de
la propagande 1. »

Le Mouve ment Raëlien est une secte fran çaise née il y a une tren taine
d’années. Sa doctrine pour rait se résumer ainsi : les hommes ont été
amenés sur terre par les extra ter restres qui avaient la tech no logie du
clonage. Les grands prophètes et le gourou lui- même, qui est le
dernier des prophètes, Raël, ont tous des pères extra ter restres et des
mères humaines. Le but des hommes est de récolter le plus d’argent
possible pour construire un hôtel d’accueil aux extra ter restres. Parmi
les points essen tiels de la doctrine, l’idée d’une « génio cratie »,
« démo cratie » réservée unique ment aux génies… Les usages de la
secte sont la sexua lité libre ( jusqu’à « l’éduca tion sexuelle physique »
des enfants), la conser va tion après la mort d’un os frontal pour une
immor ta lité prochaine, la recherche scien ti fique sur le
clonage humain.

1

Descrip tion de l’émission
Il s’agit d’un repor tage diffusé dans l’émis sion « soirée spéciale
secte », trans mise sur M6 à 20h50.

2

Il était ques tion de la secte « Mouve ment Raélien ». Diffé rents thèmes
arti cu laient le repor tage : la ques tion de la noto riété acquise par la

3
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secte à chaque passage télé visé de son gourou « Raël », un portrait
rapide de ce dernier (son nom réel, son parcours, sa famille…), les
extra ter restres, les compor te ments sexuels « libres » et surtout
déviant faci le ment (pédo philie, viols…), et enfin, le thème du clonage
cher aux raéliens, thème sur lequel j’ai décidé de m’arrêter pour
cette analyse.

Le clonage est en effet cher aux raéliens (et l’annonce de la nais sance
le 26/12/02 d’une petite fille clonée par les raëliens le prouve),
persuadés qu’il est le départ de l’immor ta lité. Le repor tage nous
montre alors dans l’ordre : des pages Internet de la société
« Cloned », société raélienne consa crée aux recherches sur le
clonage, puis une adepte de 22 ans, étudiante aux beaux- arts, qui a
accepté de porter le premier bébé cloné par la secte afin de le
resti tuer ensuite aux parents génétiques 2 : en effet, ceux- ci ont fait
appel au Mouve ment Raélien pour « cloner leur enfant mort à 8
mois » 3. Nous ne verrons pas les parents, appre nant que depuis le
tour nage des images, ceux- ci ont décidé de revenir sur leur déci sion
« de cloner leur enfant », chez les raéliens tout du moins. Enfin, le
repor tage se termi nera sur une petite inter view d’un scien ti fique
expert en ques tion de clonage : Jacques TESTARD 4.

4

Cette minus cule inter view, révé lant tout à fait l’orien ta tion du
repor tage, s’est déroulée ainsi : À la première ques tion du jour na liste :
« Peut- on cloner un humain ? », Jacques TESTART répond : « Nous
avons pu le faire sur la brebis et la vache, bref sur de grands
mammi fères, il n’y a aucune raison pour que nous ne puis sions pas le
faire avec les humains ». À la seconde et dernière ques tion : « Est- ce
dange reux ? », l’inter viewé répond : « oui, il y a les risques de
césa rienne et tous les risques de la gros sesse en général qui sont
accen tués par le fait que lors des clonages, le fœtus a tendance à être
plus gros que norma le ment. Et puis, il y a des risques pour le fœtus
puisque les chances de malfor ma tion sont plus impor tantes ».

5

Le repor tage complet se termine sur cette réponse.6

La forme de ce repor tage, de toute évidence parti cu liè re ment
maladroite, trans forme le fond : comme si la perver sion de la secte
avait conta miné le repor tage à l’insu des journalistes…

7
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Analyse du « discours »
Car ici, le repor tage intro duit le thème du clonage par la demande
d’un couple de cloner leur enfant mort : personne ne relève alors qu’il
y a là une confu sion entre « clonage » et résurrection 5. Qu’attendent
ces parents d’un tel acte ? Pensent- ils ainsi retrouver leur enfant
décédé ? Cela ne fait aucun doute et la ques tion du deuil sous- jacente
laisse pensif… Elle rappelle le cas de Pierre- Marie, né un an après la
mort de son frère Pierre, dont Serge LECLAIRE 6 nous dit :

8

« Pierre- Marie appa raît comme le rempla çant de Pierre, et tout son
problème consiste à tuer la repré sen ta tion de Pierre- Marie, substitut
vivant de Pierre mort. […] Pierre- Marie se trouve […] confronté à lui- 
même, enfant voué par sa mère à l’immor ta lité dès avant sa
nais sance, en lieu et place de son frère mort ; il brûle comme une
lumière de deuil destinée à ne jamais s’éteindre. »

Quelques mots, une phrase seule ment, auraient permis de
posi tionner le repor tage par rapport à cette ques tion. Ici, le doute de
la résur rec tion subsiste…, d’autant que les mots employés le laissent
subsister : « cloner leur enfant mort » : mais est- il seule ment de
cloner un humain ?

9

On pour rait penser que cette ques tion est celle posée au scien ti fique
(et dans les mots, c’est effec ti ve ment la ques tion posée). Mais avec la
réponse qui nous est offerte, l’idée même de cloner un humain n’est
pas remise en ques tion : il est ici comparé aux grands mammifères.

10

Or, dans un autre repor tage utili sant les mêmes rushes,
Envoyé spécial, on peut s’aper ce voir que la ques tion de l’éthique a été
abordée en premier lieu par le scien ti fique. C’est donc au montage de
ce repor tage que cet aspect a été « coupé ». En effet, à aucun
moment, il n’a été ques tion de cloner « le corps » de l’humain. Tout
nous est présenté comme si l’humain n’était que son corps, l’humain
n’était qu’un corps, qu’un objet.

11

On voit alors comment la forme du repor tage (réduire l’humain à son
corps et ne parler de lui qu’en ces termes) vient faire réso nance à une
problé ma tique perverse et inces tueuse, problé ma tique si présente
dans les groupes sectaires… L’adepte n’est plus qu’un corps habité du

12
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corps de la secte (ce clivage permet tant son assou vis se ment bien
plus facilement.)

Car le fantasme de parthé no ge nèse n’est- il pas l’exacer ba tion de
l’inceste ? Il est pire encore que Pygma lion créant sa statue, ici, même
la diffé rence des sexes est niée. L’enfant n’est plus qu’un soi- même en
devenir, l’alté rité n’existe plus : l’enfant n’est pas un autre, et le tiers,
qui devrait se trouver dans les deux parents se retrouve anéantit par
l’idée même de parthénogenèse.

13

« L’enfant n’est pas ouvert sur l’origine, il n’est pas le fils de l’Homme,
il est la créa ture d’un parent tout- puissante. L’enfant incestué est
dans la mêméité (DOLTO), dans le même, dans la fusion 7. »

N’est- ce pas une façon de définir l’enfant né de la parthé no ge nèse ?
La diffé rence est into lé rable dans le concept de parthé no ge nèse et
c’est pour tant dans cette diffé rence, dans cet écart que naît la vie…
Quelle vie attend cette petite fille clonée ?

14

Lorsqu’alors la ques tion des dangers est posée, rien ne vient étayer
l’idée que l’humain est plus riche qu’un seul corps, qu’il est le fruit de
l’histoire géné rale des hommes et parti cu lière de la famille, qu’il est
vivant dans les psychés de ceux qui l’attendent, qui petit à petit,
lais se ront naître l’enfant réel et feront le deuil de l’enfant imagi naire :
naîtra ainsi l’alté rité, un autre humain qui pourra à son tour donner
vie. Dans l’inter view, les dangers sont biolo giques : césa rienne, mal
forma tion… Qu’en est- il de cet enfant créé pour n’être pas ? Qu’en
est- il de cette « mère porteuse », tout entière à son gourou au point
d’aban donner son enfant « pour faire le bien et rendre cet enfant à
ses parents en le créant- recréant 8 », nous explique- t-elle ? Les
risques ici ne sont- ils pas tout simple ment la mort psychique de cet
enfant et la décom pen sa tion psychique de cette « mère » ? Rien n’est
dit à ce sujet, le repor tage se termine sur ces questions- réponses,
sans à aucun moment parler de l’éthique, éthique dans laquelle figure
cette ques tion de l’iden tité humaine, ce qui fait de nous des
mammi fères si différents.

15

Trois hypo thèses ont pu être formu lées vis- à-vis de la forme de ce
repor tage :

16
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soit les jour na listes avaient fait un repor tage en faveur de Raël, ce qui
semblait être une hypo thèse tout à fait loufoque et non fondée,
soit ils venaient de se faire mani puler de façon subtile par la secte, les
amenant à poser les ques tions sans réelle impor tance au détri ment des
ques tions essen tielles, et à couper les réponses importantes,
soit la télé vi sion et les médias en général repré sen tant une caisse de
réso nance des repré sen ta tions sociales, celles- ci avaient tendance en ce
moment à aimer l’idée d’une parthé no ge nèse chez l’humain.

Je garderai les deux dernières hypo thèses. Comment les jour na listes
avaient- ils pu se faire mani puler et l’avaient- ils été vrai ment ?

17

Tout d’abord, l’idée même d’un repor tage sur le Mouve ment Raëlien
paraît d’emblée très complexe. En effet, le gourou nous explique qu’il
a réuni ses premiers adeptes en passant dans l’émis sion
« Apos trophe » pour expli quer ses « enlè ve ments par les
extra ter restres ». Il avait dès le lende main reçu « des milliers de
lettres ». Et nous appre nons alors par les jour na listes que chaque
repor tage sur cette secte crée une augmen ta tion du nombre
d’adeptes… Intro duc tion plutôt étrange.

18

Puis, au premier abord désta bi lisé par les réponses loufoques des
raëliens et en parti cu lier de leur gourou (exemple : « je suis le demi- 
frère de Jésus et mon père est un extra ter restre »), le jour na liste ne
peut s’empê cher de rire. Deux consé quences émanent de ce manque
de sérieux : d’une part le jour na liste ne paraît pas crédible car peu
profes sionnel aux yeux de ceux qui soutiennent Raël et renforce ainsi
leur convic tion para noïaque que les non- raëliens cherchent à nuire.
D’autre part, ce rire témoigne d’un mouve ment défensif qui sous- 
entend que Raël a un effet sur le jour na liste. Cela renforce à nouveau
les convic tions des adeptes sur les pouvoirs de leur gourou et met en
avant ce pouvoir aux yeux des non- adeptes qui perçoivent, ne serait- 
ce qu’incons ciem ment, que c’est un mode défensif. Ce pouvoir,
accentué par la perver sion de Raël, peut expli quer qu’il ait mani pulé
les jour na listes pour les emmener là où il savait que le repor tage lui
nuirait le moins, voire l’avantagerait.

19

Ainsi, la mani pu la tion ne concerne pas que les indi vidus esseulés. Et
lorsqu’il s’agit d’une équipe de jour na listes, trans met teurs
d’infor ma tions, cette mani pu la tion devient expo nen tielle à chaque
passage du repor tage… Or, lorsque l’on est confronté aux victimes de

20
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sectes, et préci sé ment aux familles d’adeptes, on constate souvent
que la première source d’infor ma tion concer nant la secte qui les
touche est très souvent l’outil télévision.

Quant à la dernière hypo thèse, qui n’inva lide pas la précé dente, il ne
fait plus de doute désor mais que les médias en général repré sentent
une caisse de réso nance des repré sen ta tions sociales. Valérie
BERTRAND, dans son article inti tulé « Fait d’hiver : La mise en scène du
SDF dans la presse », nous en fait la démons tra tion. Elle conclut sur
ce thème :

21

« L’événe ment média tique est une crête à la surface de mouve ments
profonds. Analyser le dire événe men tiel, c’est accéder au système de
caté go ri sa tions et de repré sen ta tions que la pensée sociale produit 9

. »

Mais peut- on penser que la tendance actuelle serait de ne parler de
la parthé no ge nèse chez l’humain que d’un point de vue biolo gique ?
En lisant un article de Valeurs mutua listes, revue d’une mutuelle
destinée aux profes seurs, la ques tion s’est à nouveau posée : en effet,
les argu ments offerts par Albert JACQUARD sont des plus éton nants :

22

« Si on va jusqu’au bout pour fabri quer un enfant [par
parthé no ge nèse], il faut dire non, pour une raison : cet enfant a un
avenir biolo gique déjà fait. Alors que la beauté de la procréa tion, c’est
le tirage au sort. »

Dans cette inter view, il n’est à nouveau pas ques tion de l’aspect
psycho lo gique du clonage parthé no gé né tique. Néan moins, cela ne
suffit pas à valider cette dernière hypo thèse. Elle reste entière et en
réflexion, à l’affût des nouvelles infor ma tions trans mises par les
médias à ce sujet afin d’avoir un corpus suffi sant pour pouvoir
l’inva lider ou non de manière scientifique 10. Les articles scien ti fiques
sont en général quant à eux bien plus tran chés sur la question 11.
Néan moins, ils ne font que très rare ment appel aux notions
psycho lo giques, mettant ainsi de côté les dangers psychiques d’une
telle pratique (même si elle semble parfois sous- entendue).

23

Pour conclure, la lecture des « articles télé » n’est pas simple et son
appren tis sage semble primordial.

24
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NOTES

1  Philippe VIALLON, 1996, L’analyse du discours de la télévision, Que sais- je ?,
PUF, Paris, 127 p., p. 5, 6.

2  Mathieu Perreault, « Cent femmes pour un clone » in La
Presse Montréal, 25/08/00.

3  Les guille mets ont ici toute leur impor tance : il s’agit des mots employés
lors du repor tage et sur lesquels je m’arrêterai.

4  « Direc teur de recherche à l’Institut National de la Santé et de la
Recherche Médi cale (Inserm), spécia liste en biologie de la repro duc tion,
“père scien ti fique” du premier bébé éprou vette fran çais, Jacques Testart est
aussi l’auteur de plusieurs essais témoi gnant de son enga ge ment pour “une
science contenue dans les limites de la dignité humaine”. » : Label France
n° 23 du 03/96, site web :
www.France.Diplo matie.fr/label_France/France/SCIENCES/TESTART/tes.html.
En effet, ce scien ti fique s’inté resse beau coup à la ques tion de l’éthique mais
cette infor ma tion ne nous est pas trans mise dans le reportage.

5  À ce propos, le second candidat au clonage chez les raëliens fut un
homme atteint d’un cancer, espé rant ainsi « ne pas mourir »…
AFP, 09/04/02.

6  Serge Leclaire, 1971, On tue un enfant, un essai sur le narcis sisme primaire
et la pulsion de mort, Ed. du Seuil, Paris, 141 p., pp. 19-23.

7  Cours du DU de Victi mo logie liée à la nuisance sectaire de Liliane DALIGAND

du 08/02/02.

8  La jeune femme se perd elle- même, signe d’une réelle confusion…

« De même que l’on apprend à lire un texte, puis à le comprendre en
analy sant ses diffé rentes compo santes, de même il faut apprendre à
regarder et à écouter la télé vi sion pour que sa compré hen sion soit
plus qu’une simple percep tion physiologique 12. »

Car, l’analyse de la forme des infor ma tions que nous offre la télé vi sion
permet de dévoiler les modes de fonc tion ne ment de ses objets
d’étude, comme si la réflexi vité se trou vait ici absorbée par la mise en
scène et le montage vidéo.
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9  Valérie Bertrand, « Fait d’hiver : La mise en scène du S.D.F. dans la
presse » in Canal Psy n  52, février- mars 2002, « L’errance urbaine », Lyon,
Edition Univer sité Lumière Lyon 2, pp. 8-10, en annexe n° 4.

10  D’autres articles lus depuis tels « Rencontre avec Jacques TESTART,
Comment seront conçus nos bébés demain ? » Enfant Magazine, n° 139,
mars 2003 ; « Les Raëliens tentent de cloner une ving taine de personnes
pour atteindre la vie éter nelle », Le Monde du 12/07/02 ; « Corée du Sud :
Enquête sur un possible clonage humain », Le Parisien du 25/07/02, ne
contre disent malheu reu se ment pas cette hypothèse.

11  Par exemple, dans L’homme et le clonage. Point de vue d’un biologiste,
Pr. Charles THIBAULT, « INRA 78352 » Jouy en Josas, l’auteur se veut clair et
précis en citant plusieurs raisons qui pour raient être à la source d’une telle
envie : a - « les femmes qui voudraient éviter la repro duc tion sexuée (désir
d’être mères sans recourir à un parte naire ou à un donneur de sperme) ; b -
« les femmes qui dési re raient perpé tuer l’image de leur jeunesse. Ces deux
désirs de procréa tions imagi nées par la géni trice, ne prennent pas en
consi dé ra tion l’enfant, qui a droit à une origi na lité biolo gique due à la
combi naison de gênes pater nels et mater nels, base de sa person na lité et de
son indé pen dance. Ajou tons que l’enfant- clone aurait conti nuel le ment
devant elle, l’image de ce qu’elle serait en vieillis sant. [voir suite p. 44] c -
« couples qui souhai te raient repro duire à l’iden tique un enfant mort (à
condi tion d’avoir prélevé un frag ment de tissu avant sa mort). Pour quoi
vouloir effacer le souvenir d’une vie en initiant un nouvel être semblable qui
sera toujours l’objet d’une compa raison par rapport à la réfé rence, l’enfant
mort, alors qu’en plus il risque d’être partiel le ment diffé rent comme le sont
les vrais jumeaux ? Une telle atti tude rappelle celles de personnes dont le
chien ou le chat vient d’être écrasé et qui courent racheter un animal
semblable à l’acci denté. Ces trois premières indi ca tions relèvent donc de la
naïveté, de l’égoïsme et du fantasme. Oublions- les au plus vite. […] En ce qui
concerne l’homme, le clonage ne peut que viser d’autres objec tifs. Toutes les
pseudo- indications médi cales évoquées dans la litté ra ture, pouvant faire
appel au clonage, relèvent de l’égoïsme et du fantasme, dont la victime
oubliée est toujours l’enfant, et d’une méprise sur ce que peut apporter le
clonage. »

12  Philippe Viallon, 1996, L’analyse du discours de la télévision, Que sais- je ?,
PUF, Paris, 127 p., pp. 5, 6.
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Le mythe des fantômes de Singapour
Pascal Hachet

OUTLINE

Caractéristiques d’un mythe actuel
Étiologie du mythe des fantômes singapouriens
Le fantôme singapourien, une tentative de guérison par le mythe d’un
malaise dans l’introjection

TEXT

Les fantômes n’ont pas disparu avec notre moder nité. Celle- ci a
même le pouvoir de les susciter. Tel est le cas des fantômes qui
enva hissent la ville- État de Singa pour. Nous nous atta che rons d’abord
à préciser les carac té ris tiques de ce mythe éton nant. Nous
essaye rons ensuite d’en discerner les facteurs étio lo giques. Nous
propo se rons enfin des hypo thèses concer nant les desseins
psychiques pour suivis par les Singa pou riens qui adhèrent à ce mythe
de fantômes urbains.

1

Carac té ris tiques d’un
mythe actuel
Décrit dans une pers pec tive anthro po lo gique par HAMONIC (1995), ce
mythe de reve nants urbains présente les carac té ris tiques suivantes :

2

Les fantômes singa pou riens sont à l’origine d’un impres sion nant
corpus oral et de multiples publi ca tions, qui sont au nombre des
best- sellers de la litté ra ture locale. Ces fantômes se mani festent
préfé ren tiel le ment aux êtres qui sont en transit, en situa tion d’entre- 
deux, tant sur les plans psycho lo gique et rela tionnel que maté riel et
profes sionnel : les mourants (à qui ils annoncent leur mort), les
femmes enceintes (qu’ils tour mentent sur l’avenir de leur bébé), les
indi vidus qui démé nagent (il existe en ce sens une véri table fièvre à
Singa pour), passent des examens, accom plissent leur service
mili taire, changent de situa tion fami liale (tels les jeunes mariés), les

3
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amateurs de course à pied, les conduc teurs de trans ports en
commun et les person nels hospi ta liers (qui voient des personnes
passer de vie à trépas).

Les fantômes sont préfé ren tiel le ment rencon trés dans des lieux qui
perdurent tout en étant désaf fectés voire menacés de destruc tion :
les vestiges de forêts, les vieux cime tières ou leurs empla ce ments (un
terrain de golf a été bâti sur l’un d’eux), les maisons aban don nées, les
anciens lieux de culte (surtout s’ils ont été trans formés en
admi nis tra tions et en monu ments natio naux, et quel que fois rayés des
cartes officielles 1). D’autres endroits sont hantés en raison de drames
qui s’y dérou lèrent. C’est le cas de l’hôpital Alexandra et du
péni ten cier de St- John Island, où les Japo nais perpé trèrent d’affreux
massacres durant la Seconde guerre mondiale. Comme le remarque
HAMONIC (ibid.), « de vieilles fron tières sont porteuses de menaces ».
Les fantômes fréquentent égale ment des lieux de transit : autobus,
lignes de métro et ascen seurs. Autre carac té ris tique, ces reve nants
tendent à se mani fester dans des temps tran si tion nels : l’aube, le
milieu de la nuit, le crépus cule ; les premières et les dernières fois
(fonda tions, dispa ri tions, dernier métro ou bus) ; les anni ver saires, de
sorte qu’ils béné fi cient de fêtes expli cites (tel le cinquième jour de la
troi sième lune, équi valent de notre Toussaint).

4

Étio logie du mythe des
fantômes singapouriens
À la faveur de quelles circons tances ce mythe est- il apparu ?
Consi dé rant qu’il existe des liens entre les trau ma tismes sociaux et la
genèse des mythes (HACHET, 1999), de quelle(s) expé rience(s)
collec tive(s) le mythe des reve nants singa pou riens tente- t-il
d’accom pa gner l’intro jec tion, c’est- à-dire l’assi mi la tion psychique ?

5

La réponse à ces ques tions nous paraît passer par une obser va tion
complé men taire : les croyances aux fantômes « publics » sont
relayées, et étayées en retour, par l’exis tence de « fantômes de
famille » ; en l’occur rence, les décédés convient plus ou moins
régu liè re ment leurs descen dants ou ascen dants vivants à les
rejoindre dans l’au- delà. HAMONIC (opus cité) note que de telles
histoires aident les Singa pou riens à construire leur vie privée, en

6
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réac tion défen sive à un gouver ne ment qui s’acharne à faire péné trer
partout une propa gande moder niste : richesse, labeur et pros pé rité.
De sorte que par ses appa ri tions déran geantes et son rappel
d’évène ments pénibles et de lieux en voie d’extinc tion dans les
mémoires et dans l’espace urbain, le fantôme voue chaque
Singa pou rien à pour suivre l’intro jec tion d’expé riences passées,
« comme si l’exis tence d’un spectre permet tait de spéci fier un « vrai »
lieu […], un espace d’abord « humain » avant d’être « urbain » (ibid.,
p.132). Cette lutte objec ti ve rait, sur un plan socio lo gique, les aléas de
la ville- État-nation de Singa pour – qui n’a que trente ans d’âge – dans
son processus de construc tion d’une iden tité natio nale : « Morts et
fantômes ne sont pas de trop pour édifier ce qui doit devenir
patri moine commun, puisqu’il se trouve que cette élabo ra tion
imagi naire ou idéo lo gique engendre […] des liens sociaux » (ibid.,
p.137). Le fantôme tire rait une sonnette d’alarme : l’édifi ca tion
psycho lo gique d’une nation passe par l’assi mi la tion des expé riences
parta gées par ses bâtis seurs ; notam ment les événe ments anté rieurs
à la fonda tion de la nation, tels ceux qui datent de la Seconde guerre
mondiale. Le pronostic de cette entre prise mythico- rituelle semble
favo rable, à condi tion de ne pas attendre que les Singa pou riens
porteurs des tombes psychiques d’où se lèvent les fantômes qui les
hantent pour la bonne cause aient rejoint les êtres dont ils sont
demeurés endeuillés.

Le fantôme singa pou rien, une
tenta tive de guérison par le
mythe d’un malaise
dans l’introjection
Nous pensons que le mythe du fantôme singa pou rien objec ti ve rait les
aléas d’un processus d’assi mi la tion psychique – qui se déroule à
échelle collec tive – face à des conflits psychiques de deux types.
Chacun de ces conflits serait le fait d’une géné ra tion précise.

7

Chez les plus âgés des Singa pou riens, l’oppor tu nité de grandir tant
psychi que ment qu’écono mi que ment bute rait contre l’espoir muet de
voir plei ne ment recon nues – notam ment par leurs gouver nants –
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1  L’assi mi la tion psychique d’une expé rience doulou reuse passe égale ment
par un temps de préser va tion du lieu où elle s’est déroulée, le temps que les
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leurs expé riences inin tro jec tées, recon nais sance passant par une
ritua li sa tion appro priée. Le fantôme dirait : « En bâtis sant Singa pour,
n’oublions pas la douleur persis tante de nos conci toyens ».
Clini que ment, certains phéno mènes de hantise se traduisent par des
fantasmes d’incor po ra tion sur le mode senso riel : « Il n’est pas rare
[…] de ressentir régu liè re ment une forte odeur dans l’appar te ment
d’un être cher au jour anni ver saire de sa mort » (ibid., p.129).
Selon Nicolas ABRAHAM et Maria TOROK (1978), de tels fantasmes signent
une situa tion de deuil patho lo gique et disent le désir d’intro jecter les
aspects irré solus des rela tions passées avec les disparus.

Chez les plus jeunes des Singa pou riens, le désir de grandir
psychi que ment pour soi bute rait contre la persis tance d’un
atta che ment incons cient à la douleur cachée de leurs parents : dans
les années 60 – une géné ra tion après celle qui a subi les atro cités
commises par les Japo nais – deux écoles furent fermées pendant
plusieurs années car de nombreux élèves avaient été sujets à des
évanouis se ments, qu’ils avaient attri bués à des attaques de vampires !
Nous pensons que ce symp tôme collectif aurait exprimé un message
compor te mental d’allé geance à une douleur fami liale : « En perdant
connais sance, nous nous inter di sons d’être intel lec tuel le ment trop
curieux, pour ne pas réveiller des souve nirs pénibles chez nos
parents ». Enfin, le théâtre de ces mani fes ta tions psycho so ma tiques
n’est pas anodin : il s’agit du lieu où l’on a notam ment connais sance
des faits souvent drama tiques dont l’Histoire est tissée…

9
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repré sen ta tions et les affects trau ma tiques soient admis dans le Moi des
indi vidus concernés. C’est là, me semble- t-il, le sens du juste combat mené
par la commu nauté juive polo naise contre l’implan ta tion d’un carmel sur le
site de l’ancien camp d’Ausch witz, afin que la réalité du géno cide commis à
cet endroit ne soit pas occultée. Si l’intro jec tion néces site un tiers à l’écoute
empa thique, celui- ci doit aussi mettre en œuvre des actes empathiques.
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